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Solo show | Xolo Cuintle

PULSES WITHIN
Among the invisible cities, some hold by a mere breath.
They unfold like membranes,
rising beneath the skin of the ground.
They are at once organs and architectures,
buried presences ready to emerge.

Walls split, floors hollow, objects open to reveal what 
dwells beneath: materials, forms, flows that belong 
as much to the biological as to the mechanical. The 
exhibition space, usually perceived as aseptic, alters 
to unveil an underground vitality — entangled, mul-
tisystemic. From these fissures emerge respiratory 
systems, conduits, excrescences: entomological, orga-
no-industrial forms, porous interfaces between bodies, 
species and machines — like the work “Rift”, both 
protrusion and suture.

After “Chloroplast Machinery” at CAP Saint-Fons in 
June 2025, the first institutional exhibition dedicated 
to their practice, the duo Xolo Cuintle (Romy Texier 
& Valentin Vie Binet) presents at DS Galerie their 
new solo exhibition: “Pulses Within”. This new stage 
extends their research: after the exploration of an 
industrial landscape, “Pulses Within” turns toward 
an archaeology of the living. Here, space is no longer 
a neutral device but an organism in mutation. It rises, 
sinks, reveals its organic depth. The gallery becomes a 
transforming body, a machine-organ crossed by invi-
sible exchanges.

As if belonging to a shared respiratory infrastructure, 
visible only through its outer fragments, “Breathing 
Piping System” unfolds as a partial network, devoid 
of a centre and open to imaginary extensions.
Within this fragmentary system, a she-wolf emerges. 
A direct reference to the founding myth of Romulus 
and Remus, she appears less as allegory than as the 
reminiscence of an archaic tale inscribed in matter: 
that of a perpetual genesis.
No less recurrent is the figure of the seed, present in 
the duo’s bas-reliefs, of which the work “Reservoir 
Seed” is the totem. An elemental form — ovoid, closed, 
fissured — the seed embodies the intermediate state: 
both subterranean and awaiting germination. It ins-
cribes the idea of latency, a circulating potential that 
traverses the entire exhibition.

Through a singular sculptural language, Xolo Cuintle 
summons a multicellular, interconnected world, 
between myth and anticipation. On the ground, a 
pair of sleeping dogs keeps watch: guardians between 
worlds — above and below, outside and inside, the 
living and the elsewhere. Concrete, wood, ceramic — 
far from inert — are conceived as fertile soil, a geologi-
cal skin traversed by invisible currents. They awaken 
symbioses, circulations, mechanisms of life, blurring 
the boundaries between the artificial and the natural, 
between structure and the biological.

The works reveal the porosity between living and 
non-living, inviting us to rethink our bonds with 
beings, spaces, and the invisible breaths that tra-
verse them. Through “Pulses Within,” Xolo Cuintle 
erects neither fable nor theory, but a terrain. Like 
clues, the forms remain in a state of hypothesis, ready 
to reconfigure.

Text | Ulysse Feuvrier & Thomas Havet
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Solo Show | Antoine Conde

YOU LEFT A MARK ON MY SCREEN
 Le souvenir n’a jamais quitté l’esprit d’Antoine 
Conde. Enfant, devant son vieux téléviseur, s’il avait le 
malheur d’appuyer sur le bouton pause de la télécommande, 
il risquait de fixer l’image dans l’écran cathodique, et d’y 
laisser sa trace pendant plusieurs jours. Ironiquement, 
depuis, Antoine Conde a pris l’habitude de mettre sur pause 
séries, films pornographiques, programmes de télé-réalité 
pour en réaliser des captures d’écran, dont il a constitué 
depuis une immense bibliothèque numérique : l’intensité 
d’un regard, la gracilité d’une silhouette, l’harmonie d’un 
objet… Désormais, les nombreux détails qui attirent son 
attention ne le quitteront plus, méticuleusement classifiés 
dans des dossiers. “You left a mark on my screen”, semble-
t-il aujourd’hui leur dire avec gratitude.
 Car ces milliers de captures forment aujourd’hui 
la matière première de ses œuvres graphiques, dont il 
expose un nouvel aperçu dans sa première exposition 
personnelle à la DS Galerie. Sur Photoshop, l’artiste les 
entremêle dans des compositions poétiques, sortes de 
collages où se rejoignent nombre de visages en gros plan, 
de corps toujours fragmentaires, d’éléments du quotidien et 
de paysages croisés lors de ses pérégrinations numériques. 
Mais là où l’écran de l’ordinateur met le corps à distance, 
Antoine Conde l’embrasse à nouveau lors des heures passées 
à reproduire soigneusement ses collages à la main. L’écran 
devient le papier, le papier devient comme la peau. L’image, 
soudainement, reprend vie.
 Lors de ce corps à corps avec la feuille, l’artiste 
dote ses poèmes visuels d’une matérialité et une sensualité 
nouvelles. Avec son crayon, sa gomme et ses doigts, l’artiste 
recrée des effets de texture, de relief et de profondeur. Ici, 
les muscles et la toison pubienne d’un torse masculin sont 
retranscrits avec autant de minutie que les pétales d’une 
marguerite ou la dentelle d’un ruban. Les halos de lumière 
et les gouttes d’eau qui perlent sur une peau nue éclairent 
les nuances de gris de leur blanc éclatant. On croirait 
presque pouvoir toucher ces différentes surfaces, exposées 
frontalement sur la feuille comme plaquées sur une vitre, 
dans des plans souvent très rapprochés sur leurs sujets.

 Diplômé des Arts Décoratifs et des Beaux-arts 
de Paris, Antoine Conde a d’abord fait ses armes dans la 
réalisation vidéo, développant un regard aigu sur le montage, 
le cadrage, la mise en scène. Aujourd’hui, des corps ultra 
désirables des pornos gays vintage aux vues d’un Beverly 
Hills fantasmé croisées dans l’émission Real Housewives, en 
passant par le visage de Britney Spears, l’artiste s’intéresse 
particulièrement à ces scènes et archétypes d’une culture 
visuelle populaire souvent dénigrée, qui livre pourtant 
selon lui les expressions parmi les plus authentiques et 
spontanées de notre humanité. Dans les œuvres exposées ici, 
les regards impudiques, les émotions brutes et les visages 
d’éphèbes au bord de l’orgasme se mêlent désormais à des 
symboles plus romantiques, convoquant inévitablement 
une double lecture érotique : sucettes, étoiles, colliers de 
perles. Et bien sûr les nœuds, fil rouge de ce nouveau corpus, 
devant lequel on ne peut qu’observer le réveil instinctif 
d’une mémoire collective, indubitablement charnelle.

Texte par | Matthieu Jacquet




